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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  My Badass Lover. Insolent & indomptable


  Flirter, faire l’amour, être troublée par un homme… Tout ça, Apolline se l’interdit. Sa situation fait qu’elle ne peut pas prendre le risque de s’attacher à quelqu’un.


Alors, quand elle rencontre Augustino, sexy et dragueur, elle le prévient d’emblée : qu’il n’essaie même pas de la séduire !


Pas de chance, Gust semble prendre cela pour un défi, et l’alchimie entre eux bouscule vite toutes les résolutions de la jeune fille.


Apolline se prend au jeu de cette vie insouciante. Elle ferait tout pour rester dans cette bulle de plaisirs nouveaux, même décider de ne jamais révéler à Augustino que le temps lui est compté.


Jusqu’à ce qu’elle commence à douter : et si Gust en savait plus qu’il ne le laissait paraître ? 
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   Disponible :
 

  Sex Friends - Où tu veux, quand tu veux !


  Entre Alec et Norma, c’est explosif dès le premier jour !

Il est fêtard, arrogant, charmeur… et il met la musique à fond.

Elle est vive, déterminée, joyeuse… et veut briser sa chaîne hi-fi.

Ils sont voisins, s’attirent, s’agacent, et ne veulent surtout pas de relation !

Alors un contrat de sex friends, c’est l’idéal… 

Ou plutôt le début des emmerdes !
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   Disponible :
 

  Forbidden Stepbrother


  Après un terrible accident, Nell a perdu la mémoire et oublié les deux dernières années de sa vie. Mais aujourd’hui, la jeune femme est déterminée à prendre un nouveau départ ! Pour sa dernière année de lycée, elle emménage avec sa mère, son nouveau beau-père et ses deux fils dans une villa de rêve, loin de son ancienne vie. 

Prête à s’intégrer dans cette famille, Nell ferait tout pour s’entendre avec Kyle et Hunter, ses frères par alliance. 

Mais c’était sans compter Kyle et ses sarcasmes blessants, Kyle et son charme magnétique, Kyle et ses yeux de loup… Attirée par lui, perdue entre sa nouvelle vie et sa mémoire qui lui joue des tours, Nell ne sait plus ce qu’elle doit croire ! 

Entre secrets oubliés, sentiments contrariés et destin capricieux, Kyle et Nell ont-ils une chance de s’aimer envers et contre tous ?
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   Disponible :
 

  Hot Rider


  Dee est la fille du président du club des Dark Soldiers, un gang de motards à la fois respecté et craint dans tout le pays. Elle est née dans ce monde violent mais ne s’en plaint pas. Le club, c’est toute sa vie ! 

Sauf que Dee a grandi, ce n’est plus une adolescente et, aujourd’hui, elle rêve de rencontrer un homme qui fera battre son cœur et vibrer de désir son corps. Mais quel homme choisirait une femme qui fait partie d’un gang de bikers criminels ? Et parmi ses frères bikers, qui pourrait l’aimer autrement que comme une sœur ?

De passion en désillusion, de plaisir du sexe à celui du cœur, la quête de Dee s’annonce mouvementée !
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   Disponible :
 

  The Boy Next Room intégrale


  Hériter de quatre demi-frères d’un coup, c’est trop, beaucoup trop pour Céleste, éternelle solitaire, qui n’a jamais trouvé sa place nulle part. Envoyée chez son père biologique qu’elle connaît à peine, dans une immense réserve animalière au sud de l’Australie, elle perd tous ses repères. Surtout quand l’un des frères Farrow l’attire, la désarme et fait naître en elle des sentiments inavouables.

River est fascinant. River est en guerre contre la terre entière. River n’est pas pour elle. Mais River est juste dans la chambre d’à côté…

Et les choses se compliquent vite quand on accepte enfin de ne plus faire chemin seule.
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1. Tomber dans le terrier d’Alice

		Lola

		Le champagne, c’est aussi traître que la vie, plus tu le consommes, plus tu crois qu’il t’aide, et plus tu t’y noies.

		Je lève ma coupe en direction du pseudo-serveur, sans même prendre la peine de formuler ma commande. Je continue de penser qu’il n’a pas encore 18 ans, c’est probablement le neveu de la commissaire d’exposition venu se faire de l’argent de poche. Son air dubitatif n’arrange rien.

		C’est mon troisième verre, ça va. J’ai de la marge avant l’ébriété débridée. 

		Le sourire crispé que je lui offre me fait perdre encore quelques points. Je décide de changer d’objet d’attention, lève les yeux vers l’expo puis me ravise ; regarder les photos accrochées aux murs creuse ma morosité. Je vais regarder le fond de mon verre, ce sera moins déprimant.

		L’exposition n’est pas ratée, elle n’apporte juste rien, elle se perd dans un concept prétentieux qui retire à chaque photographie tout intérêt individuel. Plus je la regarde, plus ça me désole. C’est toujours comme ça avec le travail des autres : soit tu l’admires, soit tu as l’impression qu’il prend ta place. En l’occurrence, le contexte n’aide pas. Quelle idée de venir noyer sa peine dans le champagne gratuit du vernissage d’une exposition de photos alors que tu viens de perdre un boulot de photographe avant même de l’avoir commencé.

		On appelle ça de la torture. 

		– Hé chéri, lance une voix à ma droite. L’idée c’est de servir les jolies filles, pas de les garder sobres. Tu auras plus de chance d’en choper derrière…

		Je sors de ma rêverie et lève les yeux sur la brune qui vient si délicatement d’alpaguer mon serveur. Même si j’ai un peu de compassion pour ce dernier, je ne peux m’empêcher de sourire face à cette jeune femme, autant pour son franc-parler que pour ce qu’elle dégage de malice assumée – sourire qu’elle ne manque pas de remarquer.

		– Je t’offre un verre, t’as l’air d’en avoir besoin, me propose-t-elle d’emblée.

		Je vais pour ouvrir la bouche, sourcils froncés.

		– Je sais, c’est un open bar, me coupe-t-elle. Mais c’est le geste qui compte.

		– Je veux bien carrément la bouteille dans ce cas-là, blagué-je.

		La brunette entame un sourire espiègle puis se penche par-dessus le bar de carton-pâte installé pour l’occasion, attrape la bouteille de champagne qui traîne et remplit ma coupe. Alors que le serveur, perturbé par ce menu larcin, accourt, elle lève une main autoritaire.

		– C’est plus la peine de courir. J’ai juste besoin d’un verre maintenant.

		Le serveur hésite une seconde puis capitule, il n’a pas le caractère pour tenir tête à ce genre de jeune femme. Je la regarde se servir en essayant d’analyser dans sa tenue ce qui la rend à la fois si à sa place et si inappropriée à ce genre de vernissage. Elle porte la fameuse « petite robe noire » sur des collants filés, un sautoir en argent en forme de médaillon lui pend au cou, et ses baskets à la mode – dont je ne connais évidemment pas la marque – assument un motif léopard qui lui va étrangement bien.

		– Que fait une Française accoudée à l’open bar d’un vernissage de Cincinnati ? me demande-t-elle alors, sincèrement curieuse.

		Je penche la tête sur le côté, surprise.

		– C’est à mon accent que tu as deviné que j’étais Française ? Sur une seule phrase ?

		– Non, pas du tout, t’as pas beaucoup d’accent pour une Française, d’ailleurs. Non, c’est à ton style vestimentaire.

		– …

		– Il n’y a qu’une Française pour porter un pantalon, une chemise et des derbys et avoir l’air de sortir du dernier numéro de Vogue plutôt que d’un bureau de télécommunications.

		Mes yeux descendent automatiquement sur ma tenue pour y chercher sa touche française. Elle n’a pas tort… C’est très bobo parisien.

		– Tu fumes ? me demande-t-elle dans la foulée.

		– Oui…

		– Encore un truc que seuls les Français font encore… Tu m’offres une cigarette ?

		– Bien sûr.

		Encore une fois, elle a raison, depuis que je vis aux États-Unis, à chaque fois que je sors une cigarette, les gens me lancent des regards à mi-chemin entre l’amusement et la désolation. Ils vont finir par réussir à me faire arrêter un jour. Je saute de mon tabouret et regarde ma voisine attraper son verre et la bouteille de champagne avant de se diriger vers la sortie d’une démarche assurée. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que notre serveur est à deux doigts de la panique. Ma compassion pour lui s’accentue encore un peu. Une fois dans la rue, la brune s’écarte de quelques mètres puis s’assoit directement sur le rebord du trottoir. Je fais de même en réalisant alors que je ne connais même pas son prénom.

		– Tu t’appelles ?

		– Kristen. Toi ?

		– Lola. Enchantée.

		– Et alors Lola, qu’est-ce qui t’as fait venir ici ? Ton amour pour le champagne ? Un désespoir général ? Ou un fait en particulier… ?

		– Les trois, je dirais.

		Kristen nous ressert puis pose ses yeux noisette sur moi. Elle attend que je développe, visiblement. Je ne prévoyais pas d’interagir avec qui que ce soit ce soir, encore moins de manière si frontale, mais bon, c’est toujours mieux que de ruminer seule dans mon coin.

		– J’aime effectivement le champagne d’un amour inconditionnel, je suis française, après tout, plaisanté-je. La vie me désespère, mais ça, ça ne varie pas beaucoup au gré des journées. Et je viens de perdre un boulot que je n’avais même pas encore commencé. Un poste de photographe journaliste au Cincinnati Enquirer, pour lequel je viens de déménager. Le patron, pour se faire pardonner ou par pure perversion, a eu l’idée de génie de m’inviter au vernissage d’une artiste photographe. Qui a réussi, elle…

		– Charmant, commente-t-elle.

		– Et toi ?

		– La photographe en question est mon ex. Il faut régulièrement rappeler à ses ex qu’ils ne trouveront pas plus jolie que toi. C’est une de mes devises. Je ne suis pas sûre qu’elle me serve à quoi que ce soit, avoue-t-elle après un silence, mais ça défoule.

		Je ris à son explication improbable puis nous sors une cigarette chacune. Je ne peux m’empêcher de remarquer qu’elle a un côté désinvolte, même dans sa façon de fumer. On ne peut pas dire que je sois quelqu’un de coincé, loin de là, mais les gens aussi effrontés m’intriguent.

		– Et tu comptes faire quoi du coup ? me demande-t-elle soudain.

		– Rentrer dans le vingt-cinq mètres carrés de ma cousine qui me loge sur son canapé, et ne surtout pas y penser. Dans l’illusion absurde que ma situation sera moins désespérée au réveil, peut-être.

		– Tu n’as pas d’appart ?

		– Pour avoir un appart, il faut des revenus ; les deux viennent de s’envoler, donc.

		– Je te laisse la bouteille si tu veux, tu peux la ramener, me propose-t-elle sincèrement. Mais si tu préfères, tu peux plutôt venir boire des verres avec des amis à moi. Ils m’attendent dans un bar pas loin. Se saouler, c’est quand même toujours plus acceptable à plusieurs…

		J’hésite une seconde, étonnée par cette proposition aussi soudaine qu’alléchante. Cette Kristen m’est définitivement sympathique.

		– J’ai pas tout à fait les moyens de me saouler dans les bars, ce qui, dit à voix haute, sonne de plus en plus pathétique… fais-je remarquer.

		– T’inquiète, c’est un bar où on ne paye pas.

		– Ça existe ça ?

		– Dans mon monde à moi, oui.

		Kristen se lève alors, sans attendre de réponse de ma part. Après un temps de réflexion, elle attrape la bouteille.

		– Allons, soyons pas salauds avec la jeune génération, lance-t-elle en se dirigeant vers l’intérieur, nos verres et la bouteille à moitié bue à la main.

		Je comprends alors qu’elle va les rendre à notre serveur anxieux et la trouve immédiatement encore plus sympathique.

		Allez… Partager un verre avec des inconnus, dans une ville inconnue, ça ne peut pas être pire que de me regarder déprimer sur un canapé.

		***

		« Chez Ruth » est exactement le type de bar qu’on ne trouve qu’aux États-Unis, à mi-chemin entre le pub, le bar de nuit et le troquet. Lumières tamisées, tables propres mais délabrées entourées de banquettes de velours rouge, petit comptoir pour les habitués, les murs tapissés d’affiches délavées, de néons publicitaires vintage et de photos d’inconnus. Lorsqu’en m’avançant vers le bar, je remarque la femme qui le tient, je comprends que nous sommes dans son sanctuaire, et l’ambiance lui sied parfaitement. À la façon dont elle sert cinq verres à la fois et engueule la barmaid, il n’y a pas le moindre doute : c’est elle la patronne. Elle doit approcher la soixantaine, a la largeur d’épaules d’un rugbyman et le sourire carnassier de celle à qui on ne la fait pas.

		Et je comprends encore mieux le personnage quand cette dernière – probablement nommée Ruth – s’adresse à Kristen sans la regarder :

		– Kristen, chérie, tu vas me faire le plaisir d’expliquer à Mike que s’il ne quitte pas tout de suite cet air renfrogné de pucelle mal baisée, je le vire de mon bar. Si c’était le premier à se faire larguer, ça se saurait. Une chatte de perdue, dix de retrouvées.

		– On ne peut pas vraiment appeler ça se faire larguer, précise Kristen. Ils n’ont même pas partagé un petit déjeuner en entier, elle est partie avant…

		Kristen accompagne sa réponse d’une tape dans le dos à celui qui, visiblement, s’appelle Mike et qui, assis sur son tabouret, semble plus déprimé que moi. Un tour de force. Kristen prend place à ses côtés, après m’avoir tiré un tabouret et m’avoir invitée à m’asseoir d’un geste de la main.

		– Lola, Mike ; Mike, Lola, dit-elle, plus pour la forme qu’autre chose.

		Je me penche légèrement au-dessus du comptoir pour contourner Kristen et saluer Mike de la tête, qui me répond d’un sourire presque sincère. Je n’arrive pas trop à savoir s’il est beau garçon ou non, tant sa morosité prend le pas sur son allure. En tout cas, il semble plus âgé et son style passe-partout est à mille lieues de celui de Kristen. Je ne suis donc pas tombée sur un groupe de punks…

		– Deux coupes de champagne, Ruth ! lance Kristen. Ce soir, on fête la connerie humaine avec ma nouvelle amie.

		– Vous fêtez la connerie humaine tous les soirs, chérie ; d’ailleurs, c’est elle qui me fait vivre depuis quarante ans…

		– Mets-en trois, précise Mike. Je fête ma propre connerie.

		– Les enfants, vous avez conscience que votre porte-monnaie n’est même pas encore arrivé ? Il est où, Don Juan, d’ailleurs ?

		– Va savoir. En pleine partie de jambes en l’air apéritive, probablement.

		Ruth nous sert nos coupes, non sans secouer la tête, amusée, et moi j’arrête d’essayer de suivre. Tous ces gens me semblent absolument appropriés à mon humeur noire, c’est le principal. J’entame mon verre en prenant garde de ne pas en boire la moitié d’office. Faut pas pousser, j’ai déjà perdu le compte des coupes et il n’est que vingt et une heures. Une voix d’homme s’élève derrière moi.

		– Vous êtes au champagne ce soir ?

		– Oui, c’est en l’honneur de notre invitée, lui répond Kristen. Ethan, je te présente Lola. Et vice versa.

		Mes yeux se posent sur ledit Ethan, puis s’écarquillent assez pour que je m’en rende moi-même compte. Le mec qui se trouve devant moi est d’une beauté à couper le souffle, littéralement. Le genre de beauté que je n’ai pas vue depuis… jamais. Ma respiration avalée par la surprise, je reste ce qui me paraît être un temps infini à le regarder. Puis, réalisant que je frôle le ridicule, je marmonne un bonsoir, auquel il ne répond rien, et je replonge mon regard dans mes bulles. Lui prend une ou deux secondes de plus pour se détourner de moi. Il commande finalement une quatrième coupe, puis s’éloigne sans l’attendre. Je n’aime pas faire ma midinette troublée.

		Je déteste ça. 

		Je crois être sauvée quand j’entends Kristen et Mike se chamailler sur je ne sais quoi à ma droite, une histoire de secondes. Je remarque alors deux billets de dix dollars posés devant eux. Kristen les attrape et les fourre dans sa poche, visiblement ravie d’elle-même.

		– Tu m’exaspères à gagner tout le temps, comment tu fais, c’est dingue ! grogne Mike.

		– Je t’avais dit qu’elle était moins petite meuf que la moyenne…

		– Oui enfin, moins de quatre secondes pour une hétéro, c’est un record. Ou alors elle est homo et là c’est de l’arnaque. T’es lesbienne ? me demande aussitôt Mike en se penchant au-dessus du bar.

		– Euh non, pas plus que ça, pourquoi ?

		Je jette un œil interrogatif à Kristen, complètement perdue par leur conversation cryptique.

		– On parie systématiquement sur le nombre de secondes durant lesquelles les femmes restent bouche ouverte lorsqu’elles rencontrent Ethan pour la première fois, m’explique-t-elle le plus naturellement du monde. Tu t’en sors bien.

		Plutôt que de me vexer, son aveu m’arrache un sourire. Ces gens sont complètement barrés et à la fois tellement honnêtes que c’en est déstabilisant. Et c’est vrai que, vu la beauté de cet Ethan, j’imagine que le running gag des femmes en pâmoison doit nourrir leurs soirées.

		– On s’y habitue, finit par ajouter Kristen en me voyant pensive.

		– À quoi ?

		– À sa gueule…

		– Non, moi ça m’énerve comme au premier jour, se désole Mike en finissant son verre d’une traite.

		C’est vrai que pour un mec qui semble manquer d’assurance, traîner avec un type comme Ethan, ça ne doit pas être agréable pour l’ego.

		– Vous vous connaissez bien tous les trois, je vois.

		– On habite ensemble, m’explique Kristen. Je connais Ethan depuis presque sept ans, depuis la première année de fac. Mike est venu s’incruster à l’appartement il y a quatre ans. Je ne sais pas ce qu’il fait encore là.

		– Je remplis le quota dépressif du groupe. Avant moi c’était ton rôle, alors te plains pas.

		– Ah mais je me plains pas, chaton, je serais bien perdue sans ton minois boudeur et l’argent que tu perds à continuer de parier avec moi…

		Puis la présence d’Ethan se fait sentir à ma gauche ; ou plutôt, je vois sa main attraper la coupe que lui a servie Ruth. Je me retiens de le zieuter, je veux rester sur ma semi-victoire, déjà pathétique à mes yeux.

		– Alors comme ça, tu nous ramènes les chats errants du quartier maintenant, dit-il à Kristen en s’accoudant au bar.

		– Seulement les Françaises dépressives, précise-t-elle. Elles ont le charme de l’exotisme.

		– Et boivent du champagne… C’est bien ton genre, tiens.

		Je pourrais me piquer pour la façon cavalière avec laquelle ils parlent de moi en ma présence, mais ils le font avec un naturel si désarmant, c’est dingue. Puis je me souviens que Ruth a mentionné que leur « portefeuille » n’était pas encore arrivé. J’imagine qu’il s’agit donc d’Ethan.

		– Les Françaises dépressives ne boivent du champagne que quand on leur offre, c’est là tout leur charme, et si j’ai bien compris, c’est toi qui offres… rétorqué-je, en me retenant bien de le regarder.

		Je sens cependant ses yeux se poser sur moi, mais il ne dit rien. Le temps que nous reprenions une conversation avec Kristen, sur le champagne et ses intérêts pour la gueule de bois, il est reparti sans que je comprenne bien ce qu’il fait depuis tout à l’heure. Puis très vite on le voit revenir, au téléphone cette fois-ci, hurlant à moitié sur son interlocuteur.

		– Sérieusement ? Il se fout de notre gueule, elle n’aurait pas pu attendre demain pour se fracturer la clavicule, sa gamine ? On est censé faire quoi ? On n’a même pas loué d’appareil, il devait travailler avec le sien. Sinon je les aurais prises, ces putains de photos… Non, David n’est pas libre non plus, je viens de lui écrire… Oui, je sais, il semblerait que tout le monde ait piscine demain matin… Arrête de t’excuser, c’est pas toi qui es allé lui fracturer l’épaule, à la gamine… Oui, c’est ça, je te rappelle.

		Ethan raccroche et, à présent, je ne peux m’empêcher de le regarder. Je ne suis pas la seule, la moitié du bar a les yeux rivés sur lui, hormis Ruth qui a juste levé les épaules en signe d’abdication. La colère le rend encore plus beau, si c’est possible. Ses cheveux châtains lui tombent un peu dans les yeux, son regard a pris quelques nuances de noir, et sa bouche s’est empourprée.

		– Qu’est-ce qui t’arrive encore, Handsome ? lui demande Kristen.

		« Handsome » ? Effectivement, on peut pas faire plus approprié comme surnom – dans le genre beau gosse, il se pose là.

		– Le connard de photographe booké pour le shooting de demain matin vient d’annuler. Une histoire de gosse à l’hôpital… On se retrouve avec le matériel et une équipe entière sur les bras, pour une campagne prévue dans trois semaines. C’est pour ça que je ne ferai jamais d’enfants, y a assez de cons sur terre pour m’empêcher de faire mon job, ajoute-t-il en secouant la tête.

		– Je sais surtout pas comment tu fais pour ne pas en avoir déjà une tripotée, d’enfants, lui lance Mike, une pointe d’agacement dans la voix. Avec toutes les femmes qui passent dans ton lit…

		– J’utilise cette innovation extraordinaire, inventée en Chine il y a mille ans, ça s’appelle le préservatif… Tu devrais en acheter, tu pourras au moins les regarder quand tu te sens seul.

		Mike n’a pas l’air plus blessé que ça par la boutade, il fait signe à Ruth de nous resservir au lieu de rétorquer quoi que ce soit. Ils ne doivent pas s’ennuyer dans leur coloc…

		– Détends-toi, Handsome, tu as une photographe juste à côté de toi, annonce Kristen.

		Je me retourne brusquement vers elle tandis que je sens le regard d’Ethan me brûler dans le dos. Je n’avais pas même pensé à proposer mes services, c’est dire ma capacité à attraper les opportunités.

		– Tu es photographe professionnelle ? me demande Ethan, l’air sceptique.

		Sa question m’oblige à me tourner vers lui.

		Putain, qu’est-ce qu’il est beau…

		– Oui.

		– Tu as ton propre appareil ?

		– Bien sûr. Tu connais des photographes qui n’en ont pas ?

		– J’ai tout rencontré dans la vie… et j’ai à peine 30 ans. Et tu sais faire de la photo studio ?

		– Ce n’est pas ma spécialité, mais je sais faire, oui.

		Ethan semble réfléchir en me jaugeant du regard.

		– OK. Rendez-vous demain à neuf heures.

		Sérieusement ? Juste comme ça, il me file le boulot ?

		– Vraiment ?

		– Tu te sens capable de photographier une blonde trop maigre de manière à ce qu’on regarde la montre qu’elle porte et pas sa poitrine prépubère ?

		Je lève un sourcil amusé en guise de réponse. Sa vision du mannequinat est intéressante…

		– Bon, bah voilà. De toute façon, la campagne est partie pour être désastreuse, ce n’est pas la mienne. Advienne que pourra.

		Et sur ce, il repart en emportant son agacement avec lui.

		– Il bosse où ? demandé-je en me retournant vers Kristen. Que je sache pour qui je vais travailler demain…

		– Pour lui, techniquement. C’est un des associés chez Pearson Entertainment, une énorme boîte de communication.

		– Pearson ? Je connais. C’est là où travaille ma cousine Isabel…

		– Celle chez qui tu loges ?

		– Oui.

		– Elle est jolie ? intervient Mike en se réveillant soudain.

		Je fusille Mike du regard, ce qui ne lui fait ni chaud ni froid. Puis les verres continuent de défiler. Après avoir proposé d’en payer un ou deux, j’abandonne, ça n’a pas l’air d’être la politique du groupe. Je suis déjà à moitié saoule quand Mike s’apprête à commander la tournée de trop. Il se fait cependant interrompre par Ethan, ayant ressurgi à nos côtés, comme il le fait depuis le début de la soirée.
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